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Extrait  des  registres 

DE  I A C O V K DE  IVSTICE 
enuôyeepar  le  Roy  en  fes  pays 
Se  Duché  de  Guienne. 

Du- Vendredy  xxvi.  jour  de 
lanuier.  M.D.txxxii. 

EssievrSj  Encores 
que  le  temps  vous  foi't 
merueilleufement  cher  > 
& précieux,  a caufedes 
grandes,  & importan- 
ces alFa-res,  qui  vous  at- 
tendent défi  longtemps 
en  Ce  pays,  Seconfequemmét  qu’il  nedoi- 
ue  eft  te  perdu  en  paroles  vaincs  &:  haran- 
gues ruperflues,a'inscmpioicenbos  efiées 
&aauel's  exercices  de  la  iuftice:  fi  auons 
noustoutefoiseftimé  qu’il  eftoic  neceiTairé 
defairequelqueremôlhâcc  aux  Seigneurs 
tant  Ecclefiaftiques  que  feculiers,&pcnei 
râlement  a tout  le  peuple  cyaffemblé,  at- 
tendanclebien&rlefruic  delà  iuftice.  £c 
fingulieremeneque  noüs  leurdeuions  rc- 

prcfenterla  grande  Sepeculiere  grace.quc 

lis  reçoiuecdc  Dieu  Sedu  Roy^par  l’enudy 
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decefte  Cour  ou  chambre  de  Tuftice  en 
Guienne  Ce  pays  a vcritablcmêc  reccu  de 
grandes  grâces  6c  bcncdidiôs  de  Dieu  par 
deflus  beaucoup  d’autres  côtrées  : vn  air 
doux  bening  6c  attrempé,  vne  terre  fertile 
6c  abondance  en  tous  biens,  vne  trefgrâdc 
comoditédefleuuesnauigables  prochains 
delà  mer,  qui  le  rend  voilinno  (eulemenc 
desautrs  prouinces  de  la  France,  & Roy- 
aumes  eftragers,  maisaiillî  de  tout  le  refte 
de  la  terre  habitable,  voire  de  celle  que 
l’onapclloit  raiitre  mondc.qui  ne  luy  eft 
plus  nouucau:  Et  pour  le  dire  en  vn  motj 
toute  cefte  proiiince  eft  , 

ccho  infignis 'vmfquéy 
'bAortbtif\^  ingenijiquehominum:  clementiacçeli 
Mitify  vbi  et  rigu<elarga  indulgentin  terrdç: 

Ver  longum^  brurndeque  nouo  cum foie  tepenteSy 
^eftifiuicjue  amnes^cjucrum  iugn  vitek  fubter 
Féru ent  nequoreos  imitata  fluenta  weatus» 

Car  tout  ce  que  ce  bon  6c  grand  citoien 
Bourdelois  diâ:  particulièrement  de  cefte 
Ville,  6c  du  territoire  circonnoifin , fe  peut 
a bon  droit  dircquafi  vniuerfcllement  de 
toute  la  Guienne.  Etdcfaid,vnautrcaui 
tcur  Gaullois-Romain  no  gueres  efloigne 
du  temps  du  mcfmc  Aufone  en  parle  aiufi; 


Çuji  nefcit  ^quitanos  meduÜAm  fer'e  omnium 
ÇallUrum,cr'vher  totius  fœcunditAtis  hubuif 
fi  : necfilum  faecundiMit  , fid  qu<t  py^poii 
tnterdumfœcundiUti  filent . iocundtutis  , valu- 
ftAtis , pulchritudinis  Udeô  tÜtc  omnis  admodum 
intertexta,  vincis^  Aut florulentit  pratlsy 
éutdiflmEl^  cnlttirU , 4Ht  cnmut  mcjïtbm  ^ aut 
confiupomit,  Mt  AmœnAU  lucU^aut  inivatlfin^ 
ttbus.Autimerfufiiflummtbus  efi,  vtytrè  pojjefi 
fins  Acdommt terr^tllitts,nontAm filt ifiiits par-- 
Uontm , c^uÀm  ptrAdifi  itpAgmem  pojjedijje  vi~ 
deintuYi  qui  cff  la  plus  belle  & la  plus  hau- 
te louange,  que  nous  ayons  qualî  iamais 
lcüe,ni  ouye  de  pays  quelconque.  De  for- 
te qu’il nefe faut  poinc  elbahir fi  l’Empe- 
reur Augufte  Ccfar^quifecogooifibic  bié 
en  hommes , & en  nations,  pour  en  auoir 
eu  d?  tres-fidellcs  inftrudions  & deferi. 

prions,  faifoit  principalement  eftat de  ce- 
lte Guyenne  par  delTus  toutes  les  autres 
prouinces  des  Gaulesmi  fi  dés  le  comencc- 
ment  de  rcftablilTement  de  la  Religion 
Chrefiiennc,  cefte  contrée,  & nomme- 
menteefte  ville  deBourdcaux  culirhon- 
ncur  d eftrc  le  ficgc  de  IVn  des  premiers  &: 
plus  célébrés  Conciles  ou  Synodes  des 

Gaulcs,qui  fut  tenu  en  ce  lieu  à l’encontre 
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des  Gnoftiques  Prifcillaniftes  du  temps 
derEmpereur  Gratian  &:dc  voftremefme- 
ÀnfonCé 

Mais  tout  ainfi,  que  venans  &:arnuans 
en  ce  pays,  nous  n y auos  quaiî  rien  rèçog- 
nu  de  tout  cè  beau  ôrplaifanc  païfâge  que 
le  vousay  feprefentéde  Saliiian , èc  quau 
lieu  d y trouiier  des  prairies  vertes  Sl  florif^ 
fancés,nousn  y auonsveu  que  delà  iauniffe, 
feichereffe:  au  lieu  de  nous  mirer  en  la 
clarté  des  riuiercs  &:  fontaines,  nous  les  a- 
iionstrouuées  troubles  &:e(cumeufes:Ies 
feuilles  des  arbres , qui  eO:  toute  ramçenité 
des  bois , ou  dqnipuréçs  feiciies  pendues 
aux  branches,  ou  tobées  parterre  meflées 
auec  les  boues  les  fanges  : & en  fomtne 
tous  les  arbres  frtiiûiers , &:  autres,  &:  mef^ 
mement  les  vignes,  qui  font  les  principaux 
ornemens  Sc  richeffes  de  ce  pais^ayans  plus 
d apparence  de  mort  que  de  vie  : le  tout 
■a  eau fe  de  rabfence  Ôceflojgncmcnt  du  So- 
leil: Ainficefte  prouincejCommèprefques  ; 
tour  le  refte  de  ce  Royaume, a eflé  tant  tra- 
naillée  de diuirion.i^  guerres  ciiiiies^qui 
en  ontdechâiTé  la  Paix  &:  la  lu  (lice, que  on 
nVrcuoitquafipIiis  rien  de  leur  première 
& ancienne  fpleudeur  grandeur.rartanc 


&:  afin  d’efiaicr  de  rcftablir  le  tout  en  Ci 
première  &:  parfaite  beauté,  il  a efté  ^ cft 
trefnecefTaire  deflaicrdYi^cmectrc  ce  que 
les  guerres  en  auoient  ofté  6*:  dechaffé.Car 
comme  nacurcllemcntles  hommes  foient 
fubiccs  a hargnçs , qii  erelles  6e  diiTendons, 
^quilnyaitque  deux  moiens au  monde 
poiir  y pourueoir,la  Force  & la  luftice^rex 
periccc  (qui  çft  la  maiftreffe  de  toutes  cho- 
îes)  nous  a apris,qu*il  eft  trop  plus  expédiée 
d'y  pourucoir  par  la  luftice , que  par  la  for», 
ce.  Ectoutainfique  nouslifbns  3^ que 
genm  humamm  defej?um  vi  cohremum 
Ex  inimicitîjs  Imguehdt^  quo  mdgis  ipfum 
SpontejHd  çe^iditjub  legeSy  dr£laque  iurd: 

^crim  ex fefe^quod  enim fe  quifque  pdrahat 
Vlcifci  q uam  nunc  efl  coceJ?t«m  l egihas  éequ'ui 
Hdc  ob  reejl  hommes peyttsejum  vi  colere  etm,  ■ 
Vnde  metm  mdculdt  pmdrum  pr<emia  vitde. 
Circumvetit  enim  vis^  atque  iniurid  quenquei^ 
^tque  vnde  egrej^a  ejl  dd  enm  plermque  re- 
uertit 

Necfdcile  pUciddm  ^pdcata  ducere  vitdm 
Qm  violdtfdBis  communia foederd pâcui 
Aufli  coutesfois  ôe quantes  queccllesma- 
ladies  nous  reprennent,  comme  natarelle* 
ment  les  peuples  y font  fubieds^quafi  co- 
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me  a vue  paralyfic  au  mal  caduc, il  faut  în- 
qontincnc,quCÿOu  de  nous-mcfmc(fi  nous 
auons  quelque  demouranr de  prudence,) 
pu  par  Tautoritc  duprince  fpuucrain,nous 
retournions  a cefte  premiçte  médecine  de 
nos  grand  pcrcs,cefl:a  dircauxloix^ala 
iuftice,  & aux  magiftrats  : & a la  reccpfe 
que  donna  iadis  ceft  ancien  luifauRoy 
Ptolomced“Ægyptc,quâdIui  aiât  demâ- 
dé,  comment  il  pourroit  gouuerner&:  ré- 
gir fon  Royaume,  qui  eftoitmcllé  de  tant 
de  fortes  de  peuples  &:  de  nations,  il  rcfpo- 
dit, En  prenât  la  luftice  pour  guide  & c5- 
dudrice  de  tes  adions,  &:faifant  rendre  a 
yn  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

: Ceftpourquoyle  Roy  aiantdefîréap- 
paifera  bon  efeient  les  troubles  de  diui- 
fions,  qui  pnt eu  ci  déliant  cours  cntrcfes 
fuicts  s’çft  refolu  d’y  pouruoir  principa- 
lement par  le  remedè  de  la  luftice,  de  par 
enuoys  de  compagnies  fouueraihes, qui  la 
rendent  egalement  âvn  chacun  par  toutes 
les  prouince-s  de  fon  Royaume,  Il  coma» 
ça  deux  ansy  a&  plus/parfespais  d’An- 
iou,  le  Maine,  Berri,  poidou,  Rochelois, 
Lamarche  , Angoulmois,&:  autres  pro- 
ches de  ce  refibrt,  y cnuoyantlcs  Grands 


iours  de  fon Parlement:  dont  faMaicfté 
rcceüt  vn  cel&:  fi  grand  conccncemêr,qu*iI 
leurfeiteeft  honneur  d’en  dire/qu  ils  luy 
àuoient  fait  plus  de  feruicCj,  &de  bié  a fes 
fubictSj  que  n*cuft  fait  vnc  armee  de  cin- 
quante mil  hommes  O En  continuant  ces 
«icfmes  deflCeinSjil  r’cnuoyccncores  cefte 
mcfmc  ou  femblable  conxpagnie  en  ces 
pays;  Compagnie  extraifte  &:  efletic  par  fa 
Maicfté  de  tout  le  Corps  de  fon  Barlcmêc, 
Parlement  qui  cft  le  liddefa  I;uft:ice,6«:  des 
làfourcc  duquel  tous  les  autres  ont  elle 
dcriitez, comme  delà  fontàinede  droidu- 
re  & équité;  Parlemenrj  quieft  la  court  de 
la  couronne, la  court  des  Pers,  la  court  de 
Frâce;  Parlcmet, auquel  les  Papes, Empe- 
rcurs  jl^ôys  et  princes  fouuerains  ôenatiôs 
eftrangeres , fe  font  fubmis  pour  le  iuge* 
îiient  de  leurs  difFercns:  &:  Parlement,  au- 
quel vous  mcfmes  aiiez  aucresfois  eu  re- 
cours en  vos  plus  gran  des  afflidions  & op 
prenions  alericontre  de  vos  anciens  Ducs 
& autres  Seigneurs  de  Guienne.  Lequel 
partant  retournant  a prefent  pardeça  par 
commendement  du  Roy^  Ion  ne  peut  ny 
ne  doit  pas  dire  eftranger,  comme  il  ne  le 
feauroit  eftrc  en  quelque  parc  qu  il  aille 
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en  cc  Royaume,  Vemm  Jèmpey  ^ vhiqueom^ 
tiiaadeumveluù pojllimimo  redeunt:  Ec  parle- 
ment, auquel  encores  auiourd’huilapluf- 
paredesfubiets  du  Roy,  Sc  tant  dVne  reli- 
gion que  d autre,  demandée  eftre  reuoiez, 
aimans  mieux  y aller  requérir  la  luftice  a- 
uec  beaucoup  de  fraisé  incommoditez, 
quederaccendre  des  Parlemês  de  leur  de- 
meure habitation:  Ecparlemencauquel 
on  a toufiours  porte  ceft  honneur, qu'il  eft 
demeure  ferme  6c  ftablc  au  milieu  des 
troubles  6c  orages  de  ce  Royaume,  gardât 
perpétuellement  le  milieu  fans  fléchir,  ne 
fe  deftoumer  ni  agaticheni  adroi£t:8cqui 
tujîum  gemirn  Jhfpendere  lance 
^ncipitU  ItbrdCyYeSlHm  dijcermt,vbi  inter 
CuYua  Jùbîty  vel  cum  faüit  pede  régula  vero, 

A raifon  dequoy  il  a auffi  a Bon  droit) 
rapporté  ce  titre  parle  confentementvni- 
iierfel  de  toute  la  France, 8^  prouerbecom 
mun  des  Parlemens,  Que  il  eft  la  Cour  ou 
le  Parlement  deluftice.  Dont  Ton  nefe 
doit  pasefbahir,ficefl:e  compagnie, quien 
a cflé  ainfl  choilie  6c  extraitc,a  efté  par.vne 
excellen  ce  fingulicre  appcllec,  la  Cour  ou 
la  Chambre  de  lufticeeilabliepar  le  Roy 
eu  Guyenne.  Vous  aiiez  dpques  tous  tref- 


grande  occafion  de  vous  efiouir,  en  voiat 
cefte  Cour;&:  de  châter  auecvne  allegreffe 
publique  ce  que  chan  toiet  iadis  les  perfes, 
lors  qu  ils  eftoiêt  vificez  de  parciîles  & fem 
blables  compagnies.  Ces  perfes,qui  eftoit 
vneftac  gouuerné  enRoiauté, lequel  auoit 
beaucoup  de  reflçmblâces  auecle  noftre, 
au  oient  iadis  cefté  coLiftiimCj  que  les  Rois 
vifitoient  tous  les  ans  vr^  fois  leur  Royaiu 
me  en  perfonne,!! faire  fe  ponuoic^ou  fils 
B V pouuoientaller  eux  mefmeSjilsy  en- 
iioioyent  quelquegrand  perfonnage^du- 
quel  ils  fe  confioyent,  auèc  vne  bonne  &: 
notable  compagniejafTemblcc  déconfeil 
èc  àc  force:  afin  de  contenir  vn  chacun  en 
fon  deuoitj  ouirics  plaintes  & doléances 
des  affligez,  repoulfer&rembarer  les  ou- 
trages  èc  oppreffions  des  plus  puiflans , ôc 
entendre  comme  toutes  chofes  fe  pafToiet 
pour  y pouruoir  eux  mefmes,  fi  faire  fe 
pouuoitjou  bien  faire  raport  au  Roy  de  ce 
qui  importoit  à foh  cftar.  Et  quand  cefte 
compagnie  marchoit  &alloit  par  pays,  ils 
crioyent  tous  auec  vne  grande  reiouiffan- 
ce,  dhA- 

ÇoçyfictcnAécû^  o(P9clA/xo5,  voici  le  fils  du  Roy 
qui  marchCjVoicy  le  freredu  Roy,voicy^ 


rocül  du  Roy.  Ils  audyctic  paraducncure 
pris  celle  1-açon  de  faire  des  Indiens, Icf=" 
quels  enuoyoïcnt  tous  les  ans  certains  co- 
miiraires  pour  la  viutation  de  leurs  prouin 
CCS, que  ceux  defqucls  nous  auSs  leurs  hi- 
ftoiresapcllct  pour  cefte caufe  'arricWs. 
Jicnous  1 auosaulS,  pcutcftrc.cmprûtcde 
eux . Car  nous  lifons  es  anciennes  loix  dç 
noftre  Frâce,&:Capitulairc  deCliarlcmai- 
gne.  quclon  cnuoyoit  par  les  Prouinccs 
certains  perfbnhages  qu’ils  nomoient^,. 

Cernes  ‘tltqtiidpe^^liventiusInjHominiJie- 
rto  <tgerent,periüorHm  Àdmoniùonem  com^eren- 
tuy,  ^omnU  populus fiiret  <td  hoc  eqs  ej?e  conjîiti*' 

tos,vt  q>*tcmquepernegligentiain,ttutsmummy 
'vel  tmpoj?ibilit<ttemComttislHÜiü»m  fitAmad: 
(juiren  non  potuerit,  id  eos  primum  quereUm 
Ju.%mpol?,t  defene^  (srpereorHmAttxUiumiHÜi- 
tum  *dqHirefe^^qitAndo  iliquis  id  regemnectjU 
tatu  cauJÀ  recUmAuerit , Adeospofist  reUtorum 
quereUm  remittere^c.  Et  faifoient  ces  en- 
uoyesla  luiliceaux  dcfpcns  des  Euefques 
Abbcz&autresfeigncurslufticicrsqui  la 
debuoient.  Et  a dure  celle  façon  de  faire 
la  ïullice  par  enuoyez  & commi/Taires, 
bien  long  temps  ; &:  iufqucs  a l’eftablif- 
fement  du  parlement,  lequel  du  commen- 


tcmcnt  eftoic  ambulatoire,  &:  le  plus  fou- 
ucnca  la  fuiteede  nos  Rois:  & depuis fuc 
pour  le  foulagcmêc  commodité  du  peu- 
ple arrefté  5c  faid  fedentaire  en  la  ville  ca- 
pitale du  Royaume. Duquel  en  fin  tous  les 
autres  Parlemens  ont  eflé  tirés  5c  extraitz. 
Et  fignamment  celuy  de  Tholofc  ^ qui  fut 
premicrenïét  inftitué  pour  les  pays  de  Lâ- 
gnedoc  5c  de  Guienne  par  le  Roy  Charles 
y.  Et  dont  je  fais  mentio  particnlicrci 
d autant  que  la  chartre  de  l cftablificmcnt 
d*icelui  qui  eft  du  vnzicmejour  d*Odobrc 

1443.  publiée  a Tholofc  le  quatrième  luin 

1444. fait  cxprcffe&r  fpcciaie  mention  de 
la  reuocatîôin  5c  abolition  deldids  com- 
miflaircs&r^nuoycz;  Depuis  lequel  temps 
cefte  forme  de  faire  laluilice  n*a  cfté  vfuée 
finon  CS  tenues  des  grands  ionrs,6<:  efchic- 
quiersquicn  retiennent  encore  quelque 
image,  ôzpa^  les  chcuaulchées  de  MtfT. 
les  Maiftres  des  requeftes  de  Thoftei  du 
Roy.  Maintenant  il  femblcqucparrinftî- 
tution  & cftablifTemenc  de  cefte  châbre, 
nous  y foyons  aucuncmët  rcmis:&  que  les 
troubles  & guerres  paftées  ,aians  a pporté 
yn  grand  defordrea  tous  les  cftats  de  cc 
Royaume,  &:mefmcmcnt a lalufticc^ion 
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ayc  voulu  recourir  a nos  premiers  com. 
mcncemens  :Sc  apres  fix  ou  fepc  vingcs  ans 
ou enuiron, rccoürnernon  feiilemencaux 
fources&foncaines  denoftre  Iuftice,mais 
auflî  a nos  premières  & anciennes  façons 
&:  formes  de  fcxercer,  Ecpàrrânc  en  voyâc 
icy  ccftc  belle  ôc  notable  compagnie,  qui 
vous  eft  enuoyee  pour  la  vifirâcion  con- 
folacion  de  voftre  Proüince"  vous  pouuez 
à bon  droit  dire  5c  chanter  (èamAicc^  Jn'5 
^lSCTctCcv^v6iyËcc<Ji?\.îcc^cfjSïA(^’ji^  c(p9xA/.(i^ . Et 
w cncores  auez  vous  plus  grande  occafiôn 
de  le  chanter , 5c  auec  vne  rencontre  plus 
propre  que  n auoient  les  Pçrfes  aufquels. 
cechanteftoic  fo!êncl<Se  ordinaire , quel- 
que comiifaire  que  leur  Royenuoiaft  pour 
la  vifitation  deJeurs  Prouinces , voire  en-» 
cores  qu’il  ne  fut  ni  fils , hefrere  du  Roy. 
Mais  ici  vous  anez  eu  Monfieurôc  fils  5c 
freredu  Roy,  qui  a efté  (fil eft  loifiblede 
parler  ainfi)!epcrc,l’audeur,&:  le  procréa- 
teur de  cefte  copagnie;  Car  le  Roy  rie  s eft 
pas  contenté  de  vous  donner  la  paix  gene- 
rale &:vniucrrellc,  qu’il  a pieu  à Dieuot- 
troieràfon  Royaumeril  eft  venu  luymef- 
mes  ici  par  la  meilleure  partie  de  foy-  Pre^. 
miercmec  en  la  perfonne  de  la  Roync  fa 


xiiï. 

Merc, laquelle  ne  pardonant  ni  a fon  fexe 
hi  a fon  aage,  ni  à fa  lantc^  a pris  la  peine  de 
foy  tranfpor ter  fi  loing  pardeça , pour  fel5 
fon  accouftumée  prudence  pourueoiraux 
difficuites;  àc  obfiaclcs  , qui  priuoicntles 
fubieds  du  Roy  du  bien  de  fun  dernier  E- 
dit  de  pacification  : donc  font  enfuiuis  les 
articles  de  la  conférence  de  Nerac,qui  eft 
vnc  portion , de  nos  £diâ:s , ôe  de  ce  que 
nous  auons^rincipalemcnc  en  charge 
mandcrnenc . Depuis,  d’autant  qu’ils  fe- 
roienc encores  furuenucs  quelques  difpu- 
tes  difficultez  fur  l’execution  des  precc- 
dents  articles,  Monfieur,ôe  fils  & frété  du 
Roy’retourna  encores  en  ces  pays, conféra 
bien  amplement  auccleRoy  de  Nauarre 
Gouuerneur,  ôe  Lieutenant  general  pour 
le  Roy  en  ce  Duché,  qui  eftaufli  beau-fils 
& beau  frère  deRoy,ôr:encorcs  Royde  fon 
chef:  ôc  parles  traidésfaids  entre  enx,a- 
pres  plufieurs  & diuerfes  conférences  ,ont 
accordé  d enuoîer  ici  celle  compagnie  par 
les  articles  de  Flcx^quieilauffi  vne  autre 
partie  de  nos  Edics,lcfquels  portent  difer« 
tement  le  fondement  àc  inftitutiô  de  cefte 
châbre . De  forte  que  de  toutes  parts  vous 
pouuez  dircô^  chanter  en  voyant  cefte 
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compaignc.  Voici  le  fils  du  Roy,  voici  lé 
frère  du  Roy,  voici  Toeil  du  Roy  * Car  il 
nous  a toufîours  fcmblé  qu’il  eftoitbeau^ 
coup  mieux  feanc  & plus  véritable  dac^ 
commodercçsmots  d’ceilduRoÿ,auxgou 
uerneurs , magiftrats  & miniftres  de  la  lu- 
ftice  Perfique,quede  fuiure  rinterpration 
que  quelques  vns  de  ces  libertine  de  Grecs 
y ont  voulu  dohnerglaquelle  ne  mérite  pas 
d eftre  ici  recitée. Et  ie  vous  Cippliray  d’en 
entendre  les  raifons.  La  recherche  n’en  fe- 
ra paraduenture  pas  hors  de  propros.  Les 
Ægyptiës)qui  ont  efté  eftimez  par  beau- 
coup d’auteurs  les  premiers  homes  fages 
& Philofophcs  du  monde)  ne  vouloyent 
pas  que  leur  fcience  fut  témérairement  di. 
uulguéc  ni  cognue  par  vn  chacun  : ams  Ja 
tenoyent  comme  enchaflec  enfermée 
fous  la  clef de  certains  ænigmes,fîgures,ô£ 
formes  de  lettres,  qu’ils  appelloicnt  hiero^ 
glyphiques  ,dont  Orus  Appollo  a eferit 
liures  exprès,  où  il  dit  entre  autres  chofes, 
& Diodore  Siciliâ  lerepete  âpres  luy,  que 
quant  ils  vouloient  figurer  la  luftice  ^ il$ 
peignoient  & formoientvn  oeil  : d’autanrÿ 
(dit  Diodore  ) qu’il  eft  tV 

^fioLTOi  <péAct^ , confier uateur  & gardien  de 


tout  le  corps . Or  en  ce  monde,  il  y a prin** 
cipalemenc  trois  fortes  de  corps  : Sc  tous 
trois  ont  leurs  yeux , qui  feruent  aies  gui- 
der, les  garder,  les  conduire.  En  pre- 
mier heu  , nous  auons  ce  grand  monde, 
qui  eftvng  corps.  Virgile  en  parle, de  cefte 
jFaçon , quand  il  did  en  fa  plus  profonde 
philofophie. 

toumejue  infufa  perartHS 
Mens  (tgitat  moUm,  ^totofe  cor  pore  mifeet . 
Nousauons  noftrecorps,  qui  afa propor- 
tion &correfpondance  aucc  le  corps  de  ce 
grand  mode , à raifon  dequoy  le  noftre  efb 
appelle  microcofme  ou  petit  mode.  Nous 
auons  àuffiles  corps  des  eftats,  des  Empi- 
res, des  Republiques,  & Royaumes, qui 
font  aulG  appeliez  corps  parle  mefraeau- 
theur, 

T(?to  certdtum  ejl  corpore  regni. 

Et  de  la  & de  cefte  correfpondance  qui  eft 
entre  ces  corps,  fe  prénent  plufieurs  c5pa- 
raifons  des  vns  aux  autres  au  fait  es  af- 
faires des  Républiques  en  Platon,  Arift, 
Polybe,Cicer.  autres  bons  audeurs , Et 
afïîn  d’eftendre  oe  que  deflusvnpeu  plus 
au  long  ce  grand  Monde,  qu’ils  penfoyent 
eftre  vnDieu,a  fonoeil.Orphée  comence 
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fbn  hymne  de  la  Inftice  de  celle  façon: 

. Ec  Homere  apres  lui: 

^205  g\(h40y  o'^XjEc  vn  aucre  encorcs^ 

0*/^x  TWLv'Ts.Ty 

Ec  penfoycnc  6c  feignoycnr  ces  anciens, 
qui  aiioyenc  encorcs  les  yc^ux  fermés  6c 
efbloüis  d‘erreur&  d*ignoranc’c,  que  ceft 
ceil  de  Dieu  eftoie  le  Soleil:  lequel  pour 
celle  eau fe  ils  nommo vent  ou^if>oç,^6c 
rappelloyencàcefmoin  en  leurs  plus  gran- 
des affligions  6c  procellacions  , comme 
faicl  céfte  panure  defolée: 

So/j  qui  UYYAYum flammis  opéra  omnh  lujiras. 
Ec  vn  autre, qui  ell  aullî  fore  affligc.-côioig 
nâc  ces  deux^  Solis  ^ lujlitide  teftatusoculS- 
Ec  d autant  que  le  Soleil  fe  cache  la  nuid 
fous  rombre  de  la  terre  ,ils  eftimoyent 
que  la  Lune  6c  les  eftoilles  faifoyenc  cepé- 
dant  fon  office,  & que  celloyenc  autant 
dVeux  de  la  luftice  diuine.Ec  à cela  regar- 
de luuenal  quant  il  cric  contre  celui  qui 
failbit  Tes  des-bauches  denuiél,  comme  li 
•pour  cela  on  nen  deuftrien  veoir  nyfça- 
uoir: 

NoSle  qui  de  mifed  lum  videt  ^fed  Jydera  tejïes 
Intendunt  oculos» 

L’œil  doc  qui  eft  la  haut, le  Soleil  qui  nous 
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icgarâe^cftlaluftice  de  Dieudàqncllefe 
poUrmene  aiiec  luy  , ^ Jtnte  eum  ambulat 
coinmedicDauid,ou  àies  coites, cômedic 
Placon,quii  auoicapris  deluy,&: 

^)c6j/o9gy  KctJopœjcL  !2!oy  JyyjTtûy  TTo.Vj^vAcîJy  , 
ainiî  qu'il  va  en  c ell hymne  d’Orphée  : 5<i: 
voie  Tufques  aux  plus  profons  6c.  iccrets  de 
fe  1 1 s d U m 5 d c : I a q n e 1 1 e a U iTi  P 0 1 1 r c e (1  e c a U 
fc  ils  appcilêc  Pour  le  regard  de 

nos  corps/nous  auons  nos  yeux,  quî  nous 
guidenr,nous  addreircnc^nousiügenciô*^ 
quand  nous  y faülons,  6C  quc  lon  nous  ca 
reprend, !on  en  remec  la  faute  furnos  yeux, 
ditrEuangiIe,;/;î  oculb  proximi  tui 
njiiçs^  trabem  Autem  in  oculo  tm  non  vides?  Ec 
Ta  ocre,  ; 

Cum  tUA  peruideas  ôcùlts  hidU  lippm  inunElk^ 
Cmin  Amicèrum  eau  fs  tam  cemvs  Acutum? 

Et  Plutarque  en  (on  Üiire  de  la  cunoficé, 
TiccWolpioy  }caLx.oy  S^é  fJ^ioy  TCxpcL 

Voîla comme  coulioursnous  re« 
mertons  l’elFed  ou  le  deffauc  du  jngerticc 
&:dcnoftre  iufticefur  nos  yeux.  Amfi  eft 
il  des  Rois  6e  des  Princes, qui  fondes  mini 
ftres  ôe  lieutenansde  Dieu  furla  cerredef- 
quels  ont  leurs  yeux,  qui  ont  efgardfur 
leurs  peuples,  Vilitent  leurs  fubjedSjle  de- 
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fendentd’oppre(Gon,&lcuradininiftrcnE 
la  lufticc.  Et  pourcc  quad  ce  peuple  difoitj 
Voici  lœil  du  Roy,c’eftoit  à dire, Voici  les 
officiers  du  R oy,  pour  faire  luftice  felô  fes 
Loix,  fes  Edids,  & ordonnances:  lefqucl- 
Ics  auffi  pour  celle  caule  Ion  appelé  ocpÔctA- 
(livi  TTOAmi'aç.  Et ainli fe doy uent  pren 

dre  les  lieux  de  tant  d’autres  qui  parlent 
des  yeux  des  Princes  & des  Roys, corne  de 
Platon,  Ariftote,  Xenophon,  HeliodorOj 
Sudas,&  autres.  De  mefme  faço,  &C  pour 
ferablable  occafion  quafi  tous  ceux  qui 
ontefgardou  intendance  fur  quelque  chjo 
fe, prennent  leur  dénomination  dela,c5- 
me  des  Indiens  delquels  nous  a-* 

lions  parlé  ci  douant,  & ceux  qui  font  ain- 
fi  appeliez  par  nos  Iurifconfultcs,&pareil- 
lement  nos  Euefques,qui  ontcc  nom  a 
caufe  des  reueuës&  vifitations  qu’ils  doi- 
uent  faire  de  leurs  troupeaux: dont  sel- 
tans  aucunement  defehargez  fur  leurs  Ar. 
chidiacres,  ils  ontauffi  cllé  appeliez, Oc»/» 
Epifeoporum,  tÿ*  ochU  Ecclejix, 

Vous  donques , Mcfficurs , qui  elles  ici 
pour  lé  Roy, pour  faire  iullicc  àfon  peuple 
en  fon  lieu, pour  foulager  les  affligez, & pu 
niEÎcî  mcfchâs;vous,di-ic,  vous  elles  l’œil 


d\xKoy\  Et  partant.  Voici  lefilsdu  I^oy, 
voici  le  frere  du  Roy , voici  l’œil  du  Roy. 

Qr  puisquenousenfommes  venus  fia- 
uant  en  parlant  de  l’œil  du  Roy , & confe- 
quemment  de  Toeil  de  la  luftice  tant  diui- 
ne  que  humaine:  j’entreroy  encores  vol5- 
tiersen  vn  autre  difcourSjqui  eftde  fça- 
uoir  quel  eft , ou  quel  doit  cftre  l’œil  de 
luftice:  Car  cela  peut  paraduêture  grâde- 
ment  fetuir . Mais  premierernent  il  nous 
fautfçauoir  , fi  elle  a des  yeux.  Car  ievoi 
que  non  fculemêt  nos  peintres , mais  auflî 
aucuns  des  meilleurs  de  nos  Poètes  la  font 
prefq ucs  ordinairement  aueugle , ou  pour 
le  moins  ayant  les  yeux  bandez  . Ce  qui 
pourroit  eftrc  venu  dequelqu’vn  qui  auoit 
leu  qu’a  Thebes  les  luges  eftoyent  painds 
fans  yeux  fans  mains, pour  môftrer  que 
ils  ne  doiuent  rien  prêdre,nyregârdcr  a rie 
quandilsiugent.Quieftoit  auffila  caufe 
pour  laquelle  les  Âreopagites  iugcoyët  de 
nuid  : afin  d’euiter  & fuyr  les  émotions 
que  le  regard  Sc  le  mouuement  de  Tœil 
peut  apporter  à n oftrc  amc.  Mais  puis  que 
Ion  donne  ce  nom  d’ocilpar  excellence  a 
la  luftice,  aucc  vn  fi  grand  confentement 
de  cous^il  fcmbleroit  que  15  luy  feroic  fort 
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grand  tort  de  luy  crçuçr,ou  pour  le  moins 
deluy.caehor  eequi  eftdcpius  beau  & de, 
plus  remcrquabîe  en  elle.  Audi  les  anciês 
Poëces  & Théologies  ne  i ont  ils  pas  faire 
aueugle,  ains  toute  autre ^ l*apellans  non 
feulement  clair-voyant , mais auffi  regar- 
dant dVn  œü  acrfjperçant  erpoiiuanta- 
bic.  Ofphce  (duquel  le  ne  me  puis  taire) 
en  parle  de  cefte  façon  en  lui  donnant  ceit 
epuhece:  ^ , . 

SXXA^ç  fJJiXTrCjù 

Comme  i’il  difoit  iedanc  ou  dardant  fes 
yeux.  Les  autres  rappellent  Et 

dit  Euripide: 

ocp9ctA/^05  64$  'T^TTayr  ofOsv, 

Ecafin  de.aen  plus  douheer  ; il  y auoit  vii 
lieu  des  plus  elegans  quife  puiffe  gueré.s 
trouuera  ce  propos  en  IVn  des  liuresde 
Chryfippe  , dot  quelque  autre  nous  a fau- 
ne vn  cfchantillon , par  lequel  le  vifage de^ 
la  luftice  nouseft  reprefenré,  comme  en 
vn  tableau  peinflt  au  vif  ^ lequel  nous  doit 
eftre  plus  cher  plus  précieux  que  tout 
ce  que  fe  pourroicrccrouuerde  Zeuxis^ni 
d’ Appelles  en  ces  m ot<^,'mf^èvoiSvo(jiXtyîloui 
ai/uCoXoy  tV  cthct(p9of05  i^vouiyXSf^ 
cy/JjJûvoq  TDi  ^ ‘V:c.  L’on  di£l  que 


ç’eft  vnc  vi^rge(coiTie  auili  Hefiode  la deG* 
cric  telle,  pour  monftrer  quelle  eft  incor- 
ruptible, quieftvn  autre  difcours  a part, 
ne  prenons  que  ce  qui  fertà  nosyeux , ou 
aux  yeux  de  noftre  Xuüict)  (TKJuhcùin^ 

Elle  à,dic  il^vn  re- 
gard de  Scythe,  farouche  5c  mau Liais.  Ce- 
luy  qui  fa  tourné  en  Latin  dit  en  ces  mots: 
^TpeSlti  vehememioYi  formiduhili lumi- 
nihiis  oculorumucnhiis.  Mais  pourquoy,  dir 
ra  queiquVn,  fait-on  la  luftice  fimauuai- 
fe? Sdcuiti^erit imago ijla^ non  îtéjlitidd.  Elle  efl: 
le  refuge  des  panures, des  orphelins , des 
veufues , des  n:i(cr ables  &:  affligez  : Com- 
ment s*en  oferont  ils  approcher, fi  elle  ci\  fi 
rude  & d’vn  ii  niauuais  re^ardSc  accès?  En 
voici  paraduencure  la  raifon  . Le  Soleil, 
qui  efti’oeil  de  D^eu  & de  fa  luftice  (ainfi 
que  nous  auonsdift)  àfes  rayôs  naerueil- 
leufemcnr  forts  5c  csbjomfians  i 5c  tou- 
cesfoisiln’y  à rien  de  mcillcuraumonde: 
maisillefauclaifier  faireen  i admirant  5c 
en  f humiliant, fans  le  regarder /car  il  n*efl: 
pas  fait  pour  cela  .11  eft  bien  fait  pour  nous 
regarder , mais  non  pas  pour  eftre  regarde 
de  nous.QuefiquelquVneft  fioucrccuidé 
ou  tçmeraire,  que  derencreprendre,  illV 
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ucliglcradiu tout.  Ainficft-ildela  luftice* 
Elle  a vcrîcableméc  le  regard  fort  cernbx: 
mais  elle  ne  laifTe  pas  pour  cela  d cftrc  bo- 
ne,  douce affable:  mais  cefl:  aux  bons, 
aux  poure«,&  aux  affligez, defquels  elle  eft 
réconfort.  Sa  terreur/on  mauuais  regard , 
neft  que  contre  lesmefchâs,  &:les  géants 
ou  Titans>  Ainfi  appeler  Platon,  Ciçeron 
Se  lerofme  ceux  qui  veullent  reûfter 
aux  efforts  de  la  luftice.Que  ceux  la  n en» 
^reprennent  pas  feulement  de  la  regarder 
îiardimêc:  elle  les  renuerfera  d vn  feul  clin 
doeil  jô^la  trouueronttres-mauuaife:  car 
.elle  a de  terribles  fatellites  ô^rminiffres  qui 
font  les  furies, 

0^  louis  Ad  JoliumyJkuique  in  Umim  Regis 
cA  dp  cirent  • - '"  ■>  . 

Et  qui  font  vengereffes  des  impiecez  & in» 
iufticesdes  hommes.  Ecpource  didtref^ 
bien  T cvtiülim^  S eueritatem  ejje  debitum  lu- 
Jiitice.  Cefl:  fon meftier (s’il faut  ainiîpar- 
lei)  d’eftre  rude  Si  bien  feuere.  Mais  celle 
grande  terribilicé^&:  rudeffe,&  ce  tât  mau- 
uais regard,  neft  que  contre  les  mauuais, 
& non  pas  contreles  bons, 

Parcere  JubieBiSy  debeüarejuperbos. 
e eft  fa  deuife:  ôe  1 vn  de  fes  plus  beaux  fym 
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bolcs  cft  la  figure  du  Lio  couchant  qui  cft 
à rentrée  de  la  châbrcdoréedu  Palais  de 
Paris.  V oirc  mefmes  ce  fi  mauuais  &:  rude 
regard  n eft  que  pour  aporter  câc  plus  d’af- 
feurâceaus  bôs  fij^ausiaftes, 

iSixûii  cpo'Coy  yTüii  Si  Siyjaoi^  Sxfov^ 

comme  dit  le  mefme  Chrifippe  au  lieu 
dcfflis  allégué,  & Orphée  en  Ion  hymne: 

-ri  7^  cLh'/Jsy  &u'(ppa)if  S)£  oin^n  Si'/j^oiç, 
Tu  es  enm  mie  des  mefehans,  & aux  bons 
débonnaire  . Donques  file  regard  delà 
luftice  eft  rude,  feuere&:  haue  contre  les 
mauuais , auflî  eft  il  doux  , affable , ôc  bc- 
ning  enuers  les  bons . Et  partant  il  faut 
qu*ils  s’en  approchent.  Que  fôn  regard  fa- 
rouche ne  leur  face  ia  de  paour^Que  cefte 
efcarlattc  rougiffant&  ftamboyâte  ne  les 
cfpouuantc  point , & ne  leur  face  mal  aux 
yeux  . Qffils  viennent  & fen  ap'^ochent: 
mais  qu’ils  y viennent  la  refte  &:  les  yeux 
baiffez  en  toute  humilité  ilsy^ïxiuuc- 
ront  fccours  & deffence  en  leurs  affiiâios 
&:  oppreflions  . Que  les  gens  d’Eglifcy 
viennent,  Quelanoblcffe  s en  approche. 
Que  le  marchât  nef  en  recule  pointtQuc 
le  laboureur  ne  la  craigne  point  : En  fom- 
me, que  tous  ceux  qui  a loccafio  des  trou- 
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WcspafTczont  foufFcrc  pertes  &:  domma- 
ges, Concédé  ofFsncez  &:  outragez  en  ce 
qui  n’eft  remis  par  les  Ediûs , ou  qui  ont  a 
fe  plaindre  des  concrauencions  faides  di- 
ceux:quc  tous  ccuxbjdi-ie, s*en  appro- 
clicn%&  ils  y troiiueronciecours&:  confo- 
îation.Car  voici  rœil  du  aoy.  Auquel  par- 
tant vous  vous  lairr ez  mener  ôz  conduire. 
Et  ne  ferez  pas  comme  Ion  compte  du  fer- 
pentj duquel  laquelle  voulut  vn  ioiir aller 
dcuantàfon  tour,ôzil  l çn  trouua  tref-mal 
f eftant  froifleA:  efcorché  tout  le  corps  par 
faute  de  conduite.  En  ce  faifanc  ôz  en  pre- 
nant l’œil  dclaludicedii  Roy  pourvoftre 
guide,  5z  pour  la  conduite  de  vos  adions 
comme  ie  vous  y voy  ia  tous  difpofez  , ie 
m alfeure  que  vous  trouuerez  fecours  Sç 
gucrifonà  vos  maux.  Car,  grâces  à Dieu, 
ils  ne  fot  pas  à la  mdrt;ce  ne  f5t  que  fleures 
&:cfmoti5s,qiii  ont  repris  ce  Roiaume  par 
quelque  temps,  6z  qui  font  gueriflables 
auec  obeyflancc  ôz  vn  peu  de  régime  : & 
d*autantplus  îgnerifïablesen  ceft  contrée ‘ 
que  vous-mcfmes  anez  congneu  voftrc 
mal  ôz  les  remedes  d4ccluy,qui  eft  vn  grâd 
acheminement  de  fantc.  Q^nt  l’ hifto- 
ricn  Romain  veut  fignifler  en  peu  de  mots 
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comme  leur  republiciue  eftoit  en  grand 
proche  de  Ion  changemêc,  i!  dit: 
hàec  tempora  venîu  eji^m  juibus  ne  que  maU- 
nGÉtra , ncLine remedia patt pojjumuô  : V n home 
eilbicn  malaae  quand  il  nefent  poinclon. 
malimais  c]qandiiQ  fçulemet  illefcnc&:le 
cognoir,  mais  aufÇ  Içait  & enterid  les  eau- 
fes  6ù  les  i cmedes  d’icelui , il  eft  ia  a demy 
gnery.Or  vous  les  auez  fenty  6c  cogneu, 
en  demandan  t la  Chambre  de  ïuftice,  qui 
vous  à elle  accordée,  & qui  vouseftpre- 
(entement  cnuoyéé.  Ec  pour  ce  ie  tiens 
pour  tour  ^cercin  que  vbusen  rsceurczlc 
bien  quevousen  atrédcz.Ec  quetpur  ainfi 
que  le  Soleil  feraprochanc  de  vous, vos  ar- 
bres commêcent  iavn  peu,  & depuis  lar- 
riuée  de  celle  copagnie  en  ce  lieu, à fleurir 
&:  reuerdir:auflî  maintenant queJe  Soleil 
ou Tceildela lufticc  fen approchent. 
lamque  noui  redeurfafleSy  noua  purpura fulj^et  y 
cçitcprouince,&  coûtes  celles  de  ce  Roy- 
aume;  qui  auront  ceft  heur  den  eftrcviîU 
técs,reprendr5c leurs  premières ôcanciê- 
hcvdignitéz  &rplendeiirs. 

Partantôc  afin  de  finir  par  ou  nous  auos 
commencé,  vous  auez  cous  tref-grandc  Sc 
f ref-  )ufte  occalion  de  louer  Dicu,6z  rêdre 
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grâces  au  Roy  du  bien  que  vous  rcccpucz 
en, ce  Duché  par  1 enuoy  & cftabliflcmenc 
de  cefte  chambre.  Etn5  fculcmêcau  Roy 
mais  auffi  à la  Roy  ne  fa  mere^qui  la  Vous  a 
procurée;  &de  laquelle  les  derniers  pro- 
pos qu  elle  nous  tint  lors  que  nous  eufmes 
ceft  honneur  de  prêdre  congé  de  fe  Maie- 
fté  pourvenir  en  ce  païs,ncvüus  doiuét  pas 
cftrc  celez , ains  mericeroiëc  d eftre cfcrits 
& engrauez  en  lettres  d*or  : Q_y’e  l le 
NOVS  recommandoit  lhon- 
NEVR  D E D lEV,  L E SERVICE  D V 
ROY,  ET  LE  BIEN  DE  LA  IVSTICE 
BN  VN  PAYS  QXI  EN  AVOIT  BIEN 

grand  besoin.  Vous  en  auez 
auffi  fort  grande  obligation  à Monficur 
frere  du  Roy  : auquel  Dieu  ayant  fait  la 
grâce  de  traiter  la  dernierc  paix  de  celle 
prouince  aucc  le  Roy  de  Nauarre,  ils  la 
VOUS  ont  appuyée  &:  accompagnée  de  la 
Iufticc,qui  eft  fa  fœur  ÔC  couhne  bien  pro- 
che, &:  par  la  ont  effedué  ce  que  dit  le  Pfal 
mille:  PAXETlvSTIxfA  OSCVLATÆ 
svnt*  Vous  en  elles  auffi  grandement  obli- 
gez à tous  Meffieurs  du  Confeil  du  Roy,&: 
lingulierement  à nollre  grand  O$0A  A- 
M O 2 T a N N O M I K lequel 
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nous  auonsveu  tellement  embraflerref- 
fed  & execution  dVn  fi  bon&:  faind  defi- 
fein,  que  apres  auoir  fait  le  choix  & eledi- 
on  de  cefte  compagnie,  il  n*a  iamais  ccflé^ 
iufq^ues  à ce  qu’il  aie  mis  le  tout  à chef  a 
perfedion  . Vous  en  deuez  aufiifçauoir 
grc  àMclTieurs  du  Parlement, qui  ont  per- 
mis a Mefficurs  qui  font  ici  de  des -em- 
parer le  fêruice  qu’ils  y debuoyent , ôe  par 
maniéré  de  dire,  accordé  vn  rctrachcmêc: 
des  membres  de  leur  corps,  pourlefauue- 
mec  vniuerfel  de  refi:at&:  du  bien  de  la  lu- 
fticede  ce  pays  . Et  principalement  vous 
en  deuez  remercier  Meflîeurs  qui  font  vC"» 
nus  icy,  lefquels  delailTans  àc  abandonnas 
leurs  pays,leursenfâs,&  leurs  plus  proches 
parentes  &:  affedions,  leurs  commoditez, 
leurs  affaires  domeftiques,  & ceux  qui  les 
venoient  cercher  iufques  en  leurs  maifons 
pour  auoir  diftributio  de  la  Itifticcdavous 
apportée  ici  auec  grades  peines, fraiz  &:  in- 
comodiceZjCn  vos  pâis,envos  villes, en  vos 
maifos  5e  a vos  portes.Et  le  tout  pour  le  fer 
uiccdu  Roy,  pourle  bien  des  fubicdsdc 
fon  Royaume  particulièrement  de  ce 
Duché , 5<:  par  commandement  de  fa  Ma- 
jefté.  Delj^ucIlepartanCjpour conclüfio 
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- r"  hous  dirons  ceqai  fac  aucrcs-fois  recfré 
Ücuit  vn  bien  grâd  Erripcreur  pacifique  de 
nom  èc  d’cfFed:,^:  neancmoins  tref-vaillâc 
& tref-valciireux  en  faidz  d armes:&  cha- 
tcrons  de  Henrich  Roy  de  Fiance  ^ de 
Pologne  ce  qui  Fut  iadis  chacé  cleFrcdricli 
Roy  d*Allcmaigneô^  d’Italie; 

Tu  velut  eximium post  tristia  nuhtla  tandem 
Sjdus  ades^  tu  bellafugas^  pactwque  reduas^ 

7‘h  legesaciuYanoHAs^tepYdesidererum 
I ^ Vît $ca  redit f acies  ^^erusquerenacitur  o'rdo. 

I Et  furcej&rpourcômancer entanrqii’eiî 

1 nous  ell:  l’execution  de  fa  volonté,  &:de  la 
Ü charge  qu’il  luy  a pieu  nous  y cômetrre  6c 

Q^F.  F.  Ci^S.  R£GN.  ATQ^ADEÔ  VNIV. 

' PRov,  A QXi  T,  nous  requerrons  que 

I fur  le  rcply  des  lettres  ^ qui  ont  efté  prefe- 

I temet  leuëSjilFoit  mis, qu’elles  otefte  leues 

! publiées  Ôc  enregiftrées  . Qjue  fuyuant 
î icelles  Ôe  les  Edidsy  mcncioiinez,  iîfoit 

i cniointa  toutes  pcrlones  de  quelque  éftac 
1 qualité  ou  condition  qu’ils  foyent  de  gar- 
dcr&:  obferuer  inuiolablementles  Edict 
dernier  de  Pacification  ^ 6c  articles  accor- 
I de2fiir&:  en  confequcnce  d’iceluy , auec 
i detFenccsd’y  contreuenir  furies  peines  y 
contenues  ; Que  commilfions  de  la  Cour 


1 
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foyêt  àclîurées  &:à  nons5&  aux  parties  qui 
le  requerront  pour  infoimer  des  contra- 
uentions  qui  y ont  elle  faides,  Qu*il  foie 
cnioind  a cous  Senefchaux^V^lencrchaux 
leurs  Lleuccnans  ^ V iguiers^  Maires  6c  lu- 
ratzdes  villes  ^ Prcuofts  des  marefchaux, 
leurs  lieutcnans,  6c  ancres  luges  ta  .ne  ordi- 
naires qu  extraordinaires, pareillement 
a cous  Greffiers  ^ Hiiiiîiers&  Sergents  de 
ce  relForc  d*apportcr  ou  enuoyer  dedans 
quinzaine  au  g relie  de  la  Cour  les  char- 
ges tant  décrétées  qtUa  décréter, enfeinblc 
les  decrets  qui  n'or  cfté  exécutez,  aucc  les 
procès  verbaux  des  rebellions  côcernans 
les  cas  donc  la  cognoifîance  apartienc  à 
ladideCour  ^auecdclfencesd’en  receler 
ny  reteniraucuns  fur  peine  d'eilre  punis 
comme  fauteurs  des  rebelles  6c  def-obcyC 
fans  au  Roy.Etaufurplus^quècousIes  lu- 
ges deffiifdidz  ayenc  a faire  lire,  publier  6c 
cnregiftrer  en  leurs  llcgcs  a lourd  audien- 
ce, 6c  icelle  tenant,  tancleldites  lettres  du 
Roy, que  larreft  qui  inceruiendra  prefente 
ment  iur  nos  coriclufions',  6c  qu’ils  en  cer- 
tifient la  Cour  dedans  quinzaine. 


F I N. 


